  Fergusson ,  son fidèle ami Kennedy et son domestique Joe embarquent en direction de l’Afrique sur le Resolute...

                                                             Le Victoria

 Enfin le bâtiment vint en vue de la ville de Zanzibar, située sur l’île du même nom, et le 15 avril, à onze heures du matin, il laissa tomber l’ancre dans le port.

 Dès l’arrivée du Resolute, le consul anglais de Zanzibar vint à bord se mettre à la disposition du docteur, des projets duquel, depuis un mois, les journaux d’Europe l’avaient tenu au courant. Mais jusque-là, il faisait partie de la nombreuse phalange des incrédules.

 « Je doutais, dit-il en tenant la main à Samuel Fergusson, mais maintenant je ne doute plus. »

  Il offrit sa propre maison au docteur, à Dick Kennedy, et naturellement au brave Joe.

  Le ballon fut débarqué dans l’île de Koumbeni, et l’on procéda aux préparatifs du départ, loin de l’hostilité des indigènes.

  La journée du 17 se passa à disposer l’appareil destiné à produire le gaz. Il fallut employer, pour cette opération, dix-huit cent soixante-six gallons d’acide sulfurique, seize mille cinquante livres de fer et neuf cent soixante-six gallons d’eau.

  Cette opération commença dans la nuit suivante, vers trois heures du matin ; elle dura près de huit heures. Le lendemain, l’aérostat, recouvert de son filet, se balançait gracieusement au dessus de la nacelle, retenu par un grand nombre de sacs de terre. L’appareil de dilatation fut monté avec un grand soin, et les tuyaux sortant de l’aérostat furent adaptés à la boîte cylindrique.

  Les ancres, les cordes, les instruments, les couvertures de voyage, la tente, les vivres, les armes, durent prendre dans la nacelle la place qui leur était assignée ; la provision d’eau fut faite à Zanzibar. Les deux cents livres de lest furent réparties dans cinquante sacs placés au fond de la nacelle, mais cependant à portée de la main.

  Ces préparatifs se terminaient vers cinq heures du soir ; des sentinelles veillaient sans cesse autour de l’île, et les embarcations du Resolute sillonnaient le canal.

  L’instant des derniers adieux arrivait. Le commandant et ses officiers embrassèrent avec effusion leurs intrépides amis, sans en excepter le digne Joe, fier et joyeux. Chacun des assistants voulut prendre sa part des poignées de main du docteur Fergusson.

  Vers neuf heures les trois compagnons de route prirent place dans la nacelle : le docteur alluma son chalumeau et poussa la flamme de manière à produire une chaleur rapide. Le ballon, qui se maintenait à terre en parfait équilibre, commença à se soulever au bout de quelques minutes. Les matelots durent filer un peu les cordes qui le retenaient. La nacelle s’éleva d’une vingtaine de pieds.

  « Mes amis, s’écria le docteur debout entre ses deux compagnons et ôtant son chapeau, donnons à notre navire aérien un nom qui lui porte bonheur ! qu’il soit baptisé le Victoria ! »

  Et le Victoria s’éleva rapidement dans les airs, tandis que les quatre canonnades du Resolute tonnaient en son honneur.

                                                                  Jules Verne, Cinq semaines en ballon
